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Le tufaylî (qui correspond en français au «parasite» ou au «pique- 
assiette») est un des personnages les plus fréquents dans la littérature 
d 'adab d’époque classique. Les anecdotes sur les tufayliyyün étaient 
bien connues et appréciées à tel point que les plus célèbres d’entre 
elles faisaient partie du bagage des connaissances des savants ara- 
bo-musulmans. Il est intéressant de citer, à ce propos, les mots de 
l’historien al-Mas‘üdï (m. 345/956): après avoir rapporté une anecdo¬ 
te, dont nous parlerons plus en détail par après, sur Ahmad b. al-Mu- 
dabbir et un célèbre tufaylî, celui-ci fait allusion à deux histoires con¬ 
cernant les parasites, comme si cela constituait une référence 
suffisante pour le lecteur cultivé. Il nous dit en effet: «il y a de bonnes 
histoires (ahbâr) sur les parasites, comme celle de Bunân le tufaylî 
avec al-Mutawakkil à propos du lawzïnag ', et celle de celui qui a 
commencé à compter à partir de un et au delà [avec des citations] du 
Coran 2 , ou encore d’autres, sur des personnages différents, que nous 
avons mentionnées complètement et amplement dans nos deux livres 
Ahbâr al-zamân et al-Awsat 3 . Nous ne donnons ici qu’un petit aperçu 

1 Nous n’avons pas pu repérer dans les sources aucune anecdote correspondant à cet¬ 
te description. Par contre, nous avons plusieurs versions d’une anecdote où le calife 
al-Rasïd demande à Abü Yüsuf al-qâdï (ou à Abü 1-Hàrit Gummayn, selon les versions) 
déjuger la supériorité entre le lawzïnag et le Jâlüdag; le juge —après en avoir mangé plu¬ 
sieurs bouchées, sous prétexte qu’il n’arrive pas à se décider— déclare (selon les ver¬ 
sions) soit qu’il ne sait pas porter un jugement soit que les deux s’équivalent ( Tatjïl, 
52-53; Qawl, 80-81; Tadkira, vol. 9, 129; Mustatraf, vol. 1, 385, deux versions). Le law¬ 
zïnag est une pâte feuilletée farcie de pistaches et d’amandes, arrosée d’eau de rose et 
saupoudrée de sucre. 

2 Dans l’anecdote (Tatfïl, 53-54 et Qawl, 81-82, al-Àbï, Natr al-durr, éd. M. ‘A. 
Qama et. al., vol. 2, al-Qâhira 1981, 251-252) le protagoniste cite des versets qui con¬ 
tiennent des chiffres allant de 1 jusqu’à 100.000 pour demander la quantité correspon¬ 
dante de portions de lawzïnag. 

3 Le Ahbâr al-zamân étant un ouvrage d’une taille à décourager les copistes, il ne nous 
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de ce qui n’a pas été déjà mentionné à ce propos dans nos livres pré¬ 
cédents» 4 . Si ce passage témoigne donc de la diffusion de certaines 
anecdotes, il représente aussi une preuve de ce que la catégorie (so¬ 
ciale et littéraire) des parasites attirait l’intérêt des gens de lettres aus¬ 
si bien que celui des historiens et des gens de culture plus en général. 
L’image du tufaylî est bien attestée dans les sources littéraires arabes 
sans doute parce que le thème du tatfil (le parasitisme) se caractérise 
par des connexions thématiques intimes, directes ou moins directes, 
avec d’autres thèmes très importants dans la culture arabo-islamique. 
Parmi ceux-ci, on trouve, par exemple, les thèmes de la générosité et 
de l’avarice, ceux de l’hospitalité et de l’intelligence, qui trouvent 
toujours une place adéquate dans les ouvrages âiadab. Conduire une 
enquête sur le tatfil et les tufayliyyün dans la littérature d 'adab, qui 
consiste —par définition— en un mélange équilibré d’informations et 
d’amusement dont le but est de fournir les outils culturels pour une 
conduite appropriée dans la vie en société, nous permet donc de véri¬ 
fier comment les différentes composantes de Yadab —éthico-com- 
portementale, littéraire et pédagogique— s’entremêlent dans les tex¬ 
tes. Ainsi, ces liens thématiques appellent, à notre avis, une enquête 
approfondie. 

Une étude sur le concept de tatfil et sur l’image du tufaylî a déjà 
été menée par F. Malti Douglas 5 . Dans ses études, Malti Douglas 
relève l’insuffisance d’une définition purement lexicographique de 
tatfil. En effet, en ayant recours à une analyse morphologique et struc¬ 
turelle des textes à’’adab, elle constate que le personnage du pique- 
assiette et son rôle peuvent être définis d’une façon assez différente 
par rapport à la définition qui en est donnée dans les dictionnaires. Si, 
dans ceux-ci, l’emphase est mise sur l’idée d’invitation (le pique-as¬ 
siette est «celui qui vient à un banquet sans y être invité»), dans la dé¬ 
finition qui ressort des anecdotes le pique-assiette pourrait être plutôt 
défini comme «celui qui abuse de ses droits d’invité dans une situa- 

en reste (autant que nous le sachions) qu’une version abrégée. Dans l’édition que nous 
avons consultée (éd. ‘A. A. al-Sâwï, Bayrüt, Dâr al-Andalus, s. d) aucune anecdote ne figu¬ 
re sur les tufayliyyün ; l’autre ouvrage, al-Awsat , ne nous est apparemment pas parvenu. 

4 Murüg, vol. 5, 98, par. 3129. 

5 “Structure and Organization in a Monographie Adab Work: al-Tatfîl of al-Khatïb 
al-Baghdâdî”, JNES 40 (1981), 227-245; voir aussi “ Maqâmât and Adab: ‘al-Maqâma 
al-madïriyya’ of al-Hamadhânï”, JAOS 105 (1985), 247-258 et certains passages de 
Structures of Avarice. The Bukhalâ ’ in Médiéval Arabie Literature, Leiden 1985. 
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tion d’hospitalité» 6 . Pour notre part, nous essayerons d’explorer les 
connexions thématiques du concept de tatfîl et les différentes facettes 
que l’image du tufaylï a aquise dans les sources littéraires; ce qui nous 
permettra de voir comment, dans une certaine mesure, ce sujet et ce 
personnage constituent une sorte de «catalyseur thématique». 

Le corpus utile pour notre analyse peut être évalué sur deux ni¬ 
veaux: celui des micro-unités et celui des macro-unités. Ce dernier ni¬ 
veau se constitue des ouvrages pris dans leur globalité (p. e. le Kitâb 
al-tatfïl de al-Hatîb al-Bagdâdï) ou —sur un plan intermédiaire— des 
parties d’ouvrages qui ont une cohérence thématique (p. e. le chapitre 
sur les tufayliyyün et les tuqalâ’’ de Bahgat al-magâlis d’Ibn c Abd 
al-Barr). En ce qui concerne les micro-unités, deux typologies textuel¬ 
les peuvent être dégagées: d’une part, les unités narratives (anecdo¬ 
tes) et, d’autre part, les unités poétiques. F. Malti Douglas proposait 
de considérer la «qualité narrative» et non le type de discours (prose 
ou poésie) pour une définition globale de la caractéristique du tatjïl 7 . 
À notre avis, on note cependant une distinction sur le plan du type de 
discours, qui comporte une différence sur le plan des structures et des 
contenus. Les poèmes que nous avons trouvés dans les sources ne 
présentent en effet presque jamais une tournure narrative, mais plutôt 
sont souvent constitués d’exemples de fahr ou de wasf Pour les anec¬ 
dotes, qui constituent le matériau principal sur lequel notre enquête se 
base, il est pourtant opportun de faire remarquer que la qualité narrati¬ 
ve n’est parfois pas évidente: certaines se composent d’un dialogue 
de deux répliques, où le côté narratif est vraiment minimal 8 . 

Les micro-unités textuelles concernant l’image du pique-assiette et 
son rôle sont copieuses dans les ouvrages à caractère encyclopédique 
aussi bien que dans ceux à caractère monothématique. Pour ces der¬ 
niers, plusieurs titres axés sur les tufayliyyün doivent être mentionnés. 
Le Kitâb al-tatfïl d’al-Hatïb al-Bagdâdï (m. 463/1071) est sans aucun 


6 “Structure and organization”, 243-244. 

7 «For the purpose of this study, the tufayli anecdote has been defined as a self-con- 
tained narrative unit which demonstrates that a person, persons, group or class of people 
illustrate the characteristic of tatfîl. As for the buhalâ’ anecdote, it is the narrative quality 
of the unit which détermines its status, and not necessarily the type of discourse emplo- 
yed. Therefore, both prose and verse units are considered to be anecdotes» (“Structure 
and organization”, 228). 

8 De plus, les micro-unités anecdotiques sont parfois axées non sur le tatfîl en tant 
que tel, mais plutôt sur les obsessions qui caractérisent le personnage du pique-assiette, 
dans une sorte de représentation métonymique du tatfîl. 
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doute l’ouvrage d'adab le plus célèbre sur le sujet, célébrité dont té¬ 
moignent plusieurs éditions 9 . Mais nous savons aussi qu’al-Gâhiz (m. 
255/868) aurait composé un recueil d’anecdotes sur les pique-assiettes, 
qui ne nous est malheureusement pas parvenu 10 . Nous devons encore 
un livre sur ce sujet, intitulé al-Qawl al-nabïl bi-dikr al-tatfîl n , à un 
faqîh sâffite de l’époque mamelouke, Sihàb al-Dïn Abü l-‘Abbâs 
Ahmad b. c Imâd al-Dïn b. Muhammad al-Aqfahsï 12 (m. 808/1405), qui 
reprend presque intégralement le texte d’al-Hatïb avec des variations 
mineures et des additions intéressantes. Un ouvrage sur les parasites et 
le parasitisme a aussi figuré parmi les nombreux titres attribués à Ibn 
al-Gawzï (m. 597/1200) 13 , même si cette attribution laisse à désirer 14 . 
Aux ouvrages monothématiques sur les parasites, il faut ajouter un nom¬ 
bre élevé de chapitres consacrés à ces personnages dans les ouvrages à 
caractère encyclopédique, comme p. e. ‘Uyün al-ahbâr, al-Iqd al-farïd, 
al-Tadkira al-Hamdüniyya, Nihâyat al-arab ou Zahr al-âdâb 15 . En ef¬ 
fet, presque tous ceux que nous avons consultés présentent des maté¬ 
riaux anecdotiques et poétiques sur les tufayliyyün et le tatjïl, que le 
sujet soit clairement énoncé dans le titre, comme p. e. le 46 ème chapitre 
de al-Tadkira al-Hamdüniyya, intitulé Fï al-mu’âkala wa-l-naham 
wa-l-tatafful wa-ahhâr al-akala wa-l-ma ’âkil, ou non, comme p. e. le 

9 P.e. éd. Husâm al-Dïn, Dimasq 1346/1927; éd. K. al-Muzaffar, Nagaf 1966; 
al-Qâhira 1968; éd. ‘A. ‘A. ‘Usaylân, ôidda 1406/1986; il existe aussi une édition, ou 
plutôt une réimpression récente, sans lieu (Bayrüt?) et sans date qui reprend exactement 
l’édition Damas 1346. 

10 Un Kitâb al-fufayliyyîn d’al-Gâhiz est en fait cité par Brockelmann, C., GAL S I, 
245 et Pellat, Ch., “Gâhiziana III. Essai d’inventaire de l’œuvre gàhizienne”, Arabica 3 
(1956), 177, n.° 171 et “Nouvel essai d’inventaire de l’œuvre gàhizienne”, Arabica 31 
(1984), 160, n.° 223. 

11 Éd M. c Àsür [Le Caire 1989]. 

12 GAL II, 93-94 et S II, 110. D’autres sources le mentionnent comme Ahmad b. 
Tmâd b. Yüsuf ou Ahmad b. ‘Imâd b. Muhammad b. Yüsuf: voir ‘U. al-Kahhàla, 
Mu c gam al-mu’allifïn, vol. 2, Dimasq 1376/1957, 26; H. D. Ziriklï, al-AIâm, vol. 1, 
Bayrüt 1980, 184. 

13 GAL I 500-506, S I 914-920. Un essai d’inventaire de ses ouvrages a été fait par 
‘A. H. ‘Alügï, Mu’allafât Ibn al-Gawzï , Bagdad 1385/1965; il faut y ajouter M. B. 
‘Alwân, “Al-mustadrak ‘alâ ‘Mu’allafat Ibn al-Gawzï’ li-‘Abd al-Hamïd al-‘Alügï”, 
RAAD, 47 (1972), 304-324. 

14 Voir notre “Littérature et tatfïl: sur un ouvrage erronément attribué à Ibn 
al-Gawzï”, QSA 20-21 (2002-2003), 53-62. 

15 Aux sources classiques les plus connues que nous avons prises en considération 
dans cet article, il faudra ajouter les nombreuses sources manuscrites que J. Sâdan cite 
dans une longue note de son beau livre al-Adab al- ‘arabî al-hâzil wa-nawâdir al-tuqalâ\ 
Tel Aviv, 1983 (note 106, 75-76). 
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Bâb al-ta‘âm wa-alwânihi wa-dikr al-at‘âm wa-l-diyâfa de RabV 
al-abrâr de al-Zamahsarî (m. 538/1144). L’analyse de ces chapitres se 
révèle intéressante, car les titres et l’agencement des matériaux mon¬ 
trent quels sont les thèmes les plus souvent associés au parasitisme et 
nous permettent donc de dessiner une sorte de plan thématique de tout 
ce qui pivote autour du tatfïl. L’analyse peut être menée au niveau de 
l’inclusion (le placement à l’intérieur d’un certain chapitre ou d’une 
certaine section) aussi bien qu’au niveau de la contiguïté (le placement 
avant ou après un certain sujet). Pour le niveau le plus évident, celui de 
l’inclusion, le thème de la nourriture, souvent en connexion avec celui 
de l’hospitalité, l’emporte sans doute. Il suffit de lire les titres des cha¬ 
pitres pour nous en rendre compte: les tufayliyyün sont présents dans le 
Kitàb al-ta ‘âm de ‘Uyün al-ahbâr de Ibn Qutayba (m. 276/889), dans 
une section intitulée Ahbâr min ahbâr al-akala; dans une section spéci¬ 
fique intitulée Dikr ma qïla fi l-tatfil wa-yattasilu bihi ahbâr al-akala 
wa-l-mu'âkala de Nihâyat al-arab d’al-Nuwayrî (m. 733/1333); dans 
le chapitre Ma gâ' fi al-mu'âkala wa-l-tatafful de al-Tadkira d’Ibn 
Hamdün (m. 562/1166); dans le Bâb al-ta‘âm wa-alwânihi wa-dikr 
al-at ‘âm wa-l-diyâfa de RabV al-abrâr de al-Zamahsarî; dans le Hadd 
fi al-at ‘ima, section Wa-mimmâ gâ'a fi ahwâl al-akl wa-l-tatafiul, de 
Muhàdarât al-udabâ' d’al-Ràgib al-Isfahànï (Vème/XIème s.). Le tatfïl 
apparaît aussi comme une habitude blâmable, mais sans matériaux na¬ 
rratifs, dans le chapitre al-Diyâfa wa-it‘âm al-ta‘âm de al-Mustatraf 
d’al-Ibsïhï (m. 850/1446). La connexion avec le thème de l’intelligence 
est aussi bien illustrée: Ibn al-Gawzï consacre un chapitre entier aux 
tufayliyyün dans son Kitàb al-adkiyâ', et il en va de même pour 7a- 
marât al-awrâq de Ibn Higga al-Hamawï (m. 837/1434), où le tufaylï 
est inclus parmi les intelligents. Un lien particulier avec les barbants est 
aussi à signaler dans le Bahgat al-magàlis d’Ibn ‘Abd al-Barr (m. 
463/1070), qui associe les deux catégories dans le Bâb al-tuqalâ' 
wa-l-tufayliyyïn 16 . Au niveau de la contiguïté, on relève aussi des asso¬ 
ciations typiques: la section sur les tufayliyyün est placée juste devant 
celle sur l’hospitalité et les avares (Bâb al-diyàfa wa-ahbàr al-buhalà ’ 
‘alà al-ta ‘âm) dans ‘Uyün al-ahbâr, juste après une longue section sur 


16 Association qui repose sur la notion commune de itâla ou d’excès: comme les pa¬ 
rasites exagèrent en mangeant, les barbants exagèrent en parlant. Les deux catégories 
pratiquent un abus dans le domaine oral, les parasites en introduisant trop de nourriture 
dans la bouche, les barbants en en faisant sortir trop de mots. 
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les buhcilâ’ dans al- ‘Iqd al-farïd de Ibn ‘Abd Rabbih et dans Nïhâyat 
al-arab d’al-Nuwayrî; devant les buh.ala' dans Muhâdaràt al-udabd’’; 
entre une section sur l’avidité ( naham ) et ahbdr al-akala et une sur la 
description des plats dans al-Tadkira al-Hamdûniyya; après des anec¬ 
dotes sur fa ‘dm et sardb respectivement dans Gam ‘ al-gawâhir et Zahr 
al-àdàb d’al-Husrî (m. 413/1022). Les association thématiques les plus 
accentuées sont bien résumées dans al-Qawl al-nabïl d’al-Aqfahsï, où 
elles apparaissent clairement dans les additions apportées par ce faqîh 
mamelouk à la source qu’il reprend. L’association avec la nourriture 
est bien soulignée par la présence de cinq chapitres additionnels (3-7) 
axés autour des aliments; celle avec l’hospitalité se concrétise dans 
l’addition d’un chapitre spécifique (le 19) sur l’hospitalité et les invités 
(Fî l-diyâfa wa-l-duyüf); celle avec l’excès alimentaire est soulignée, a 
contrario, par l’introduction d’un chapitre (le 20) sur le contentement 
(Fî l-qanaa) et d’un autre chapitre, à caractère médical (le 24), qui met 
l’accent sur le besoin de faire preuve de modération dans l’alimentation 
(Nukat al-hukamâ > wa-l-atibba 1 fî l-iqlâl min al-ta ‘dm). 

Cette rapide analyse des contextes où tatjîl et tufayliyyün sont insé¬ 
rés nous fait remarquer que le thème de la nourriture est le plus fort et 
le plus évident parmi ceux associés au traitement littéraire de ce sujet, 
car, dans la plupart des cas, les sections sur les tufayliyyün dans les 
anthologies et les encyclopédies à’adab sont soit enchâssées dans les 
chapitres sur la nourriture, soit se trouvent dans un rapport de contiguï¬ 
té avec ceux-ci. Les ouvrages monothémathiques ne négligent pas non 
plus ce rapport privilégié. Dans le Tatfîl d’al-Hatîb al-Bagdàdï figure 
un long chapitre consacré aux aliments (Qawl Bundn fî sunüf al-afima 
wa-anwâ‘ al-akl), qui comprend aussi une «liste onomastique» des 
noms des plats avec leur kunya. Le chapitre est repris Verbatim par 
al-Aqfahsï, qui en plus enrichit la partie gastronomique dans son livre 
al-Qawl al-nabïl au moyen de cinq chapitres qui contiennent des apho¬ 
rismes et des descriptions de sujets spécifiques tels que les tables, le 
pain, la viande, les casseroles, les sucreries, et au moyen d’un chapitre 
sur les anecdotes «gastronomiques» 17 . Pour les pique-assiettes, ce qui a 
été défini par F. Malti Douglas comme un «attachment to food» est, en 
effet, plus qu’un «attachment bordering to obsession» 18 , une véritable 


17 Qawl, ch. 3-7 et 23. Pour la «liste onomastique» cfr. aussi Tadkira, vol. 9, 
132-137. 

18 “Structure and organization”, 240, 241. Les anecdotes du corpus analysé (al-TatJîl 
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obsession alimentaire. Le côté presque pathologique et sans doute ob¬ 
sessif de cette attitude, qui forme —et déforme— la pensée même des 
parasites, a été bien souligné par Perron lorsqu’il parle des tufayliyyün 
en ces termes: le parasitisme arabe serait un synonyme de «gastrono- 
misme», ou —dans un climax descriptif— une «sorte de religion du 
ventre» et de «doctrine philogastrique» 19 . L’attachement obsessif 
est caractéristique aussi de l’image du bahîl (en quelque sorte, 
l’antagoniste par excellence du tufaylî), dont l’action est axée autour 
d’un objet qu’il ne veut pas partager avec les autres, ou utiliser par peur 
de l’user. Mais si l’avare entretient un rapport d’attachement avec des 
objets différents (le savon, l’eau, l’argent, l’huile), même si la priorité 
va toujours à la nourriture 20 , le rapport du pique-assiette est exclusif: sa 
pensée ne s’adresse qu’aux repas. Cela provoque de véritables défor¬ 
mations psychologiques, lorsque tous les éléments de la réalité sont re¬ 
lus en termes pour ainsi dire gastronomiques, qu’il s’agisse de ques¬ 
tions mathématiques, grammaticales ou même du compte du temps qui 
passe. Nous en trouvons un exemple dans certaines anecdotes où les 
propos des pique-assiettes sont formulés avec une référence constante 
aux aliments: par exemple, on demande à un tufaylî combien deux fois 
deux font, à quoi il répond: «Quatre pains» 21 ; ou bien, celui-ci encore 
calcule le temps en fonction de la quantité de nourriture qui peut être 
ingurgitée en disant: «Je l’ai attendu le temps que met un homme pour 
manger un pain» 22 ; ou encore, al-Gâhiz qui demande à Abü Sa‘ïd [Ibn 
Darràg] le tufaylî combien font quatre fois quatre, et celui-ci de répon¬ 


d’al-Hatïb al-Bagdâdï), qui appartiennent à la typologie «attachement à la nourriture» 
(attachment anecdotes), représentent 26,4% du total. Sur ce sujet, voir aussi eadem, 
“Maqâmât and adab ”, 256. 

19 Perron, Femmes arabes avant et depuis l ’islamisme, Paris-Alger 1858,513,514. 

20 Voir les conclusions de Malti Douglas, F., Structures of avarice, 71 (pour al-Gâhiz) 
«the objects around which the action of the bakhïl revolves include various things. The lar- 
gest number, approximately forty-five percent of the total, is composed of food, be it bread, 
stew, dates or grain» et 93 (pour al-Hatïb al-Bagdâdï): «the types of objects to which the 
bakhïl could develop an attachment vary in al-Khatïb as they did in al-Jâhiz. Again, interes- 
ting enough, two thirds of the anecdotes in the Object category are concemed with food». 

21 Vyün, vol. 3, 257; ‘ Iqd , vol. 7, 231; Tatjîl, 60; Qawl, 91; Adkiyâ\ 192; Bahga , 
vol. 1, 741. À propos du lien de la série alimentaire avec des séries complètement étrang¬ 
ères, ainsi que du procédé de l’hyperbole utilisé en connexion avec la série du manger et 
du boire, nous ne pouvons pas oublier les études classiques de Bachtin (voir p.e. les pa¬ 
ges consacrées à Rabelais dans Voprosy literatury i estetiki, trad. it. Estetica e romanzo , 
Torino 1979, 325 ss.). 

22 Tatjïl, 60; Qawl, 91; Aÿdyâ\ 192. 
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dre: «Deux pains et un morceau de viande» (avec une variante de 
4x4=16) 23 . Les explications grammaticales sont aussi données en ter¬ 
mes alimentaires, là où on demande à un tufaylî d’expliquer le sens de 
Cor. 12: 82 («Demande au village»), souvent utilisé en grammaire 
comme exemple du procédé d’élision ( hadf ). Il répond, correctement, 
que cela signifie «[Demande] aux gens du village», mais il ajoute tout 
de suite après en guise d’exemple: «comme quand tu dis: “nous avons 
mangé la nappe d’untel” pour dire “ce qui se trouve sur la nappe”» 24 . 
Le domaine de la religion n’est pas exempt de cette réinterprétation 
gastronomique qui touche le Coran ou des éléments considérés comme 
sacrés: Bunân, en révélant une mémoire bien sélective, avoue avoir ap¬ 
pris par cœur tout le Coran et avoir tout oublié, sauf les mots «Don¬ 
ne-nous notre repas» (Cor. 18: 62) 25 . En effet, l’anecdote n’est pas à 
considérer comme un indice de la mauvaise connaissance du Coran par 
Bunân, vu que dans d’autres anecdotes celui-ci sait avoir recours à la 
citation des versets les plus appropriés pour atteindre ses buts (voir p. e. 
l’anecdote de l’échelle ci-dessous), mais plutôt comme un indice de ce 
qui constitue l’objet principal de son attention. On attribue aussi aux pi¬ 
que-assiettes ce propos: «Il n’y a pas au monde du bois plus noble que 
ces trois bois: le bâton de Moïse, le bois du minbar du calife et la table 
du repas» 26 . Cette assertion a une valeur transgressive si on considère 
que la nourriture a été mise sur le même plan que le prophète Moïse et 
le calife, et que donc la dimension religieuse et celle du pouvoir sont en 
quelque sorte rapprochées (ou plutôt dégradées) au niveau de P activité 
gastrique. L’association entre la nourriture et des thèmes coraniques, 
comme celui du bâton de Moïse, est aussi proposée en termes plus ex¬ 
plicites, quand on affirme, à propos de la fâlüdaga 21 , que si Moïse 
avait rencontré le pharaon avec ce type de gâteau plutôt qu’avec son 
bâton, le souverain serait sans doute devenu musulman 28 ; ou quand on 
met la table du banquet sur le même plan que le bâton de Moïse, la ta- 


23 Tatjîl, 60; Qawl, 91; Adkiyâ’, 192. 

24 Tatjîl, 56; Qawl, 88; RabV, vol. 3, 381. 

25 Trois versions dans Tatfîl, 84-85, la troisième axée sur un vers de poésie à la place 
du verset coranique; Qawl, 130; Muhâdaràt , vol. 1, 640 (tufaylî anonyme); Adkiyâ\ 193; 
Tadkira, vol. 9, 108. 

26 Tqd, vol. 7, 227. 

27 Gâteau fait de sucre ou de miel, ou des deux ensemble, mélangé avec de l’amidon, 
de l’huile de sésame ou des amands ou des noix ou des pistaches, d’amandes et de safran; 
il est considéré par les gourmands comme un des plats les plus raffinés. 

28 RabV, vol. 3, 359. 
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ble ( hiwân ) d’Ibrâhîm et la table dressée (ma’ida) de Jésus 29 . Le do¬ 
maine de la prière aussi ressent l’influence de cet attachement obsessif: 
quand Bunân prie pour un homme, il le fait en se concentrant sur le do¬ 
maine gastrique et alimentaire et il dit «Que Dieu te fasse la faveur de 
la santé du corps, d’une nourriture abondante, d’un appétit perpétuel et 
d’un estomac pur, et qu’il te donne des dents qui mastiquent bien, un 
estomac qui digère beaucoup, un intestin qui dissémine bien» 30 . 

L’obsession alimentaire a des conséquences non seulement en ter¬ 
mes cognitifs mais aussi en termes émotionnels, là où chaque événe¬ 
ment, considéré comme un indice qui renvoie au domaine alimentai¬ 
re, a de lourdes répercussions sur la psychologie du pique-assiette: un 
tufaylï auquel on demanda pourquoi il était si pâle répondit: «À cause 
du temps qui passe entre un plat et l’autre: je crains que la nourriture 
ne soit finie» 31 . La volupté de ces personnages réside dans une table 
dressée, là où on ne craint pas les frais engagés pour la nourriture et 
où l’hôte ne compte pas les bouchées et les gorgées des invités 32 . Le 
pique-assiette est tellement obsédé par la nourriture que, dans son es¬ 
prit, il n’y a plus de place pour autre chose: un tufaylï auquel on a de¬ 
mandé s’il aimait Abü Bakr ou ‘Umar, affirme que la nourriture n’a 
laissé dans son cœur de l’amour pour personne 33 . La dimension pres¬ 
que érotique dans laquelle la nourriture est perçue dans la psycholo¬ 
gie des tufayliyyün est encore plus marquée dans ce vers d’As‘ab: 
«L’amour était dans le cœur et ensuite il s’est retrouvé dans 
l’estomac», dans lequel on assiste à l’accomplissement d’une vérita¬ 
ble mixtion cardio-gastrique 34 . 

Le thème de la nourriture débouche souvent sur un autre thème 
très important, celui de l’excès ou de l’hyperbole 35 . L’hyperbole, 


29 Tatfîl, 55-56; Qawl, 87; Rabî\ vol. 3, 380; Tadkira, vol. 9, 109. 

30 Amâlï, vol. 2, 175; Tatfîl, 106, 76; Qawl, 127, 160; NihSya, vol. 3, 324; Tadkira, 
vol. 9, 109. Dans certaines des versions, c’est un tufaylï anonyme qui prie. 

31 Tatfîl, 57; Qawl, 88-89; Rabî‘, vol. 3, 359; Muhddarât, vol. 1, 640; Adkiyâ’, 193; 
avec une petite variante aussi Nihâya, vol. 3, 325. 

32 RabV, vol. 3, 379. 

33 Tatfîl, 57; Qawl, 89. 

34 'Iqd, vol. 7, 238. 

35 L’hyperbole (mubâlaga) est identifiée par J. Sàdan ( al-Adab al- 'arabïal-hâzil, 75 
ss.) comme un des éléments du comique. En particulier, l’exagération dans l’ingestion de 
la nourriture dans les anecdotes sur les mangeurs (nawddir al-akalà) serait une des matiè¬ 
res les plus exploitées dans la littérature amusante arabe (et non seulement arabe, vu que 
parmi les exemples mentionnés figurent Gargantua, Till Eulenspiegel et Gulliver). 
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quantitative aussi bien que qualitative, est en effet bien présente dans 
les anecdotes sur les tufayliyyün que nous avons examinées, et exclu¬ 
sivement en rapport avec le sujet de la nourriture. La quantité hyper¬ 
bolique d’aliments que les pique-assiettes peuvent ingurgiter est 
l’objet de plusieurs anecdotes, comme celle mentionnée dans al- ‘Iqd 
al-farîd que nous traduisons ci-dessous: 

Un tufaylî passe par un groupe de kuttâb qui sont réunis dans un certain en¬ 
droit pour boire. Il salue, et ensuite commence à manger avec eux. Quand on lui 
demande s’il connaît l’un d’entre eux, il répond: “Oui, celui-ci” montrant du 
doigt le manger. Alors ils disent: “Composons donc des poèmes à son propos!...” 

Le premier dit: 

“Je n’ai jamais vu quelqu’un avaler et attirer [la nourriture] comme lui” 

Le deuxième: 

“... et mélanger ensemble sa poule et son canard comme lui”, 
et le troisième: 

“comme s’il avait Galien sous l’aisselle” 

Le deux premiers demandent alors au troisième: “Notre description de ses ac¬ 
tions est compréhensible; mais Galien, que vient-il faire sous son aisselle?” “À 
chaque fois qu’il craint une indigestion, il lui fait avaler des digestifs qui l’aident 
à digérer ce qu’il a mangé!...” 36 . 

Évidemment, dans ce cas-ci, la quantité d’aliments que le tufaylî 
est à même d’ingurgiter provoque l’étonnement et la critique —bien¬ 
veillante— de ses hôtes qui, en personnes de culture tels que les 
kuttâb le sont, l’expriment très gentiment avec des vers de poésie. 
Dans les anecdotes, l’excès quantitatif a parfois des conséquences 
plus désagréables, là où il provoque l’éloignement du mécène, com¬ 
me dans l’anecdote où un amïr, jugeant excessive la quantité de nour¬ 
riture et de boissons ingurgitée par un pique-assiette, grand mangeur 
et grand buveur {a ’kül sarûb), qui fréquentait sa table, le traite rude¬ 
ment et le repousse. Ce à quoi le pique-assiette déclame qu’il a très 
peu mangé et bu chez lui, comme pour souligner ses capacités déme¬ 
surées d’ingestion d’aliments 37 . Il faut toutefois souligner que dans 
l’islam orthodoxe l’excès alimentaire, comme d’ailleurs tout excès, 


L’auteur souligne aussi que les anecdotes axées sur l’excès alimentaire qu’on retrouve 
dans les sources d’adab révèlent une association privilégiée entre le thème de l’avarice et 
celui de la nourriture, de même qu’une association aussi forte entre ce dernier et celui du 
parasitisme. 

36 ‘Iqd, vol. 7, 230-231. 

37 ‘Iqd, vol. 7, 229. 
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est condamné, au même titre que l’ivresse: «ce qui provoque l’ivresse 
est harâm, et l’indigestion l’est aussi», affirme Ibn Qutayba 3S . 
L’attitude que les textes reflètent est donc souvent ambiguë: si la dé¬ 
sapprobation est estompée par l’emphase orientée sur le côté divertis¬ 
sant des anecdotes, le blâme est parfois exprimé très clairement. À 
cause de la quantité de nourriture que le tufaylï peut avaler, il lui arri¬ 
ve donc d’être comparé avec mépris au chien qui accompagnait les 
groupes de voyageurs et auquel on donnait à manger tous les restes 
des provisions: Hisàm, le frère du poète Dû 1-Rumma, recommande à 
un homme qui s’apprête à partir en voyage de ne pas se comporter 
co mm e ledit chien 39 . La comparaison avec un animal, cette fois-ci 
plus noble, mais certainement plus rapace, est utilisée dans les vers 
que nous trouvons dans le Dayl al-amâlï d’Abü ‘Alï al-Qâlï (m. 
356/967): d’un certain tufaylï de Basra, un de ses concitoyens dit qu’il 
marche vers le festin avec la queue entre les jambes comme un lion 40 , 
et il ajoute: «Mes yeux n’ont jamais vu quelqu’un qui mange plus que 
lui: il mange avec la main droite et avec la gauche ensemble» 41 . 
L’hyperbole quantitative (nourriture copieuse) et celle qualitative 
(nourriture excellente) se trouvent réunies dans la description du re¬ 
pas faite par le tufaylï d’une l’anecdote mentionnée par Ibn c Abd 
al-Barr: la table est grande comme un champ de terre, les pains sont 
grands comme des oreilles d’éléphant, la roquette est grande comme 
des oreilles de chèvre, le fâlüdag est copieux et brillant et si fin qu’on 
pourrait voir l’inscription d’un dirham en dessous 42 . Ici, évidemment, 
l’excès qui caractérise le pique-assiette se concrétise, sur le plan du 
discours, dans sa façon de percevoir et de décrire la réalité du ban¬ 
quet; il ne s’agit pas d’une simple exagération, mais d’une véritable 
technique rhétorique qui permet d’amplifier, en quantité et en qualité, 
l’obsession alimentaire des parasites. 


38 Apud Ibn c Abd Rabbih, c Iqd, vol. 8, 67. 

39 ïqd, vol. 7, 238; Nihàya, vol. 3, 329. 

40 Le mot utilisé est mustatftr. Le verbe istatfara signifie «passer les bouts de la che¬ 
mise ou de la robe entre les cuisses et les attirer sur le bas-ventre» ou «passer la queue en¬ 
tre les jambes, de manière qu’elle touche le ventre»: dans ce dernier sens le mot est utilisé 
pour les chiens. Donc, malgré la similitude ouverte avec le lion, l’utilisation d’un mot 
normalement associé aux chiens suggère quand même une similitude implicite avec cet 
animal impur chez les musulmans. 

41 Dayl al-amâlï, 17. 

42 Tatfïl, 41; Qawl, 108; Bahga, vol. 1, 738. 
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L’excès qualitatif peut s’étendre, pour ainsi dire, du pôle positif 
(nourriture excellente) au pôle négatif (nourriture dégoûtante): des 
exemples intéressants de ce dernier cas figurent dans al- ‘Iqd al-farïd. 
Untel dit à Muzabbid al-Madïnî, qui s’est empiffré de nourriture: 
«Vomis de la mœlle et de la viande de chevreau. Que ma femme puis¬ 
se être répudiée! Je les mangerais même s’il s’agissait de vomissu¬ 
res» 43 . Un tufaylî, auquel on demande quel est l’aliment qu’il déteste 
le plus, répond que c’est le qarïd, et quand on lui demande pourquoi, 
il répond que c’est parce qu’il est rapporté à un autre jour. Le mot 
qarïd (ou qarïs) identifie un plat, probablement à base de composan¬ 
tes acides, mais aussi l’aliment que les ruminants ramènent de 
l’estomac à la bouche pour le ruminer, et la réponse de notre person¬ 
nage n’est compréhensible que si on entend cette signification du 
mot. Les propos du pique-assiette, qui reposent sur le double sens du 
mot qarïd, nous permettent de comprendre que ce n’est pas la qualité 
de l’aliment qui le dégoûte, mais plutôt le retard qui l’empêche de sa¬ 
tisfaire sur-le-champ son appétit: en d’autres termes, il serait prêt à 
manger volontiers le qarïd (aliment ruminé) s’il ne devait pas 
l’attendre 44 . Dans une autre anecdote, nous avons un pique-assiette 
qui passe près d’al-Gammâz 45 , lui demande ce qu’il mange, et il re¬ 
çoit cette réponse: «Du vomi de chien dans un crâne de porc». 
L’aliment mentionné n’est pas seulement dégoûtant, mais aussi illici¬ 
te, aussi bien que le récipient, ce qui renforce la transgression alimen¬ 
taire. La tournure narrative est ici inaccomplie parce que l’anecdote 
ne nous dit pas ce que le tufaylî fait ou répond à cette affirmation, et le 
lecteur a l’impression de rester en suspens. On peut toutefois subodo¬ 
rer une conclusion qui va dans le sens indiqué par le contexte, 
c’est-à-dire par l’anecdote sur le vomi qui précède et par celle qui suit 
immédiatement, dont le résumé se trouve ci-dessous. Cette conclu¬ 
sion nous suggère que le pique-assiette va partager malgré tout le re¬ 
pas. Ce qui se passe en fait dans l’anecdote qui suit immédiatement, 
c’est de nouveau un essai —manqué— de dissuader le pique-assiette 
en lui proposant une nourriture d’une qualité absolument immangea¬ 
ble. Un pique-assiette entre chez des gens qui sont en train de manger. 

43 ‘Iqd, vol. 7, 230. 

44 Ibid. 

45 Poète satirique et humoriste de Basra mort probablement en 255/868-9, ami d’Abü 
Nuwâs dont il a laissé un portrait détaillé. 
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Il leur demande ce qu’ils mangent et quand ceux-ci lui répondent que 
c’est du poison, croyant ainsi le décourager, il allonge la main pour 
prendre la nourriture, en disant: «Il est illicite de vous survivre 
(al-hayât harâm ba c dakum )\» 46 . Il y a ici une sorte de climax pour dé¬ 
crire la qualité de la nourriture que le pique-assiette est prêt à avaler 
pour satisfaire son appétit insatiable: des aliments généralement ap¬ 
préciés, mais rendus sous forme de vomi, on passe à des aliments 
abominables et en plus illicites pour arriver jusqu’au poison, avec une 
technique d’hyperbole qui pivote sur la qualité des aliments. 

L’excès qui caractérise le tufaylï se concrétise donc dans la quanti¬ 
té hyperbolique de nourriture qu’il avale aussi bien que dans la quali¬ 
té de cette nourriture. Toutefois, le manque de mesure est évident aus¬ 
si dans l’attitude psychologique qu’il manifeste envers la nourriture, 
c’est-à-dire l’avidité (tama *), qui est —par définition— un désir dé¬ 
mesuré. Ce désir sans limites qui l’obsède devient par conséquent un 
des traits constitutifs de son image, ce qui est très explicitement indi¬ 
qué par les proverbes qui le concernent. Tufayl, l’héros éponyme de 
la catégorie, est pris comme paradigme dans ce sens dans le proverbe 
«Plus avide que Tufayl» (atma ‘ min Tufayl) 47 . Il est intéressant de re¬ 
marquer que dans le proverbe qui précède immédiatement dans le re¬ 
cueil, le terme de comparaison n’est pas Tufayl, mais plutôt As‘ab 48 . 
L’équivalence entre As‘ab et le pique-assiette ressort très clairement 
de la comparaison de deux versions de la même anecdote, l’une qui a 
comme protagoniste As‘ab, et l’autre qui a comme protagoniste le 
tufaylï par excellence, Bunàn. La première version est la suivante: 

As‘ab avait l’habitude de partager les repas de Sâlim b. ‘Abd Allah b. ‘Umar 
—que Dieu soit satisfait d’eux. Sâlim, qui désirait manger avec ses filles, s’en 
alla [avec elles] dans le jardin. As‘ab, comme d’habitude, se rendit à la maison de 
Sâlim, où on l’informa du fait [que Sâlim était parti]. Alors il loua un chameau 
pour un dirham et se rendit au jardin. Quand il fut en face du mur [qui entourait le 
jardin], il monta sur le chameau. Sâlim couvrit ses filles avec ses vêtements en 


46 ‘Iqd, vol. 7, 231 pour les deux anecdotes. 

47 G. W. Freytag, Arabumproverbia, repr. Osnabrück 1968 (éd. or. 1838-1843), vol. 
2, pp. 50-51, n. 72. 

48 II s’agit du célèbre comédien mort probablement en 154/771. Voir Rosenthal, F., 
Humour in Islam and Its Historical Development, Leiden 1956 et Kilpatrick, H., “The 
«genuine» As‘ab”, dans S. Leder (ed.), Stoty-telling in the framework of non-fictional 
Arabie literature, Wiesbaden 1998, 94-117. 
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criant “Mes filles, mes filles!” et As e ab répondit “Certes, tu sais que nous n’avons 

aucun droit sur tes filles, mais tu sais ce que nous voulons” (Cor. 11: 79) 49 . 

Dans la deuxième version, c’est plutôt Bunân qui utilise Coran 11 : 
79 pour avoir accès à un banquet où on lui a refusé l’entrée: monté sur 
une échelle, il commence à regarder la famille et les filles du patron, 
et quand ce dernier le réprimande, il lui cite ce verset 50 et il est ainsi 
admis au banquet. Cette deuxième version, dénuée des détails qui la 
placent dans un contexte historique (les noms des protagonistes, la 
mention des habitudes de As‘ab), se présente comme une version 
«abstraite» de l’histoire. Ici, il ne s’agit que de la pure action de tatfîl, 
accomplie par le pique-assiette paradigmatique, Bunân. 

Or, malgré le fait qu’il n’est pas explicitement nommé comme 
tufaylî, As‘ab, surnommé «l’avide» ( al-tammâ “), entre de plein droit 
dans les sections des sources littéraires consacrées au tatfîl 51 . De 
plus, comme on l’a vu, certaines anecdotes sont attribuées soit à lui, 
soit au représentant par excellence de la catégorie des pique-assiettes. 
Dans les proverbes aussi, As‘ab est considéré comme un égal de Tu- 
fayl. Par conséquent, s’il existe une équivalence entre les deux, il faut 
se demander sur quelle qualité elle repose ou, en termes différents, 
quel est le tertium comparationis de la comparaison entre les deux, et 
celui-ci est l’avidité. Dans le cas d’As‘ab, cette avidité se manifeste 
aussi par rapport à ce qui n’est pas alimentaire: c’est le cas de 
l’anecdote où il demande à une chanteuse médinoise la bague d’or 
qu’elle porte au doigt, en guise de souvenir puisqu’il doit partir pour 
la Mecque (en recevant, évidemment, un refus) 52 . Dans une autre 
anecdote, les avidités alimentaire et pécuniaire sont réunies: à un 
homme qui lui demande le prix d’un dinar pour un arc, As‘ab répond: 
«Je ne t’en donnerais pas un dinar, même si, en tirant avec cet arc sur 
un oiseau dans le ciel, celui-ci tombait déjà rôti entre deux pains». 
Mais l’attachement à des objets de valeur ou à l’argent 53 qui caracté- 


49 Nihâya, vol. 4, 26; Amâlï, vol. 3, 246. L’habitude de fréquenter Sâlim est attestée 
dans une autre anecdote {ibidem, 30-31). Ces anecdotes sont placées à l’intérieur d’un 
long chapitre sur les histoires de As c ab (24-36). 

50 Tatfîl, 62; Qawl, 94; Adkiya, 189. 

51 Voir p. e. Tqd, vol. 7, 228, 229, 230, 237, 238. 

' 52 ld, vol. 7, 237. 

53 Voir aussi deux anecdotes où As'ab évite sa bien-aimée par peur de devoir lui of¬ 
frir un cadeau qu’elle lui avait demandé et où il définit le temps le meilleur «celui où on 
possède [de l’argent] à dépenser»: ld., vol. 7, 237 fin et 238. 
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rise As‘ab «l’avide» ne se réalise pas dans le cas des tufayliyyün, pour 
lesquels ce n’est que l’avidité alimentaire qui constitue un trait con¬ 
stant de leur image 54 . L’avidité peut aussi devenir une cause de mal¬ 
heur alors que le pique-assiette, fourvoyé par son désir démesuré de 
manger, se laisse séduire par la perspective —inexistante— d’un ban¬ 
quet: un tufaylï, en voyant réunis des gens bien habillés et croyant 
qu’ils se rendent à un repas (alors qu’il s’agit d’hérétiques qu’on con¬ 
duit au supplice!) s’unit au groupe. Une fois devant le chef de la poli¬ 
ce, il essaye de lui expliquer sa situation, mais celui-ci ordonne qu’on 
lui coupe quand même la tête; alors il dit: «Que Dieu te garde! Si tu 
dois absolument [me tuer], alors commande au bourreau qu’il me 
frappe le ventre avec son épée, car c’est celui-ci qui m’a mis dans cet¬ 
te situation insoluble!» 55 . 

L’excès, qui —comme nous l’avons vu— constitue un des traits 
constitutifs du tufaylï, prend la forme rhétorique de l’hyperbole dans 
un passage très intéressant donnant une description des parasites. Le 
passage que al-Husrï mentionne à ce propos est très représentatif: 
sous le titre de Alfâz li-ahl al- ‘asr fï sifat al-tufayliyyïn wa-l-akala 
wa-gayrihim 5b , nous avons une série d’hyperboles pour ainsi dire 
gastriques qui donnent une dimension presque héroïque à la capacité 
d’ingestion du pique-assiette et à son attachement (surtout dans le 
sens concret du mot!) à la nourriture. Voici ce passage: «Le Satan de 
son estomac est maudit ( ragïm ) 57 , et son pouvoir [c’est-à-dire le pou¬ 
voir de son estomac] très injuste (zalüm). Il est plus vorace que le feu, 
plus grand buveur que le sable. Même s’il mangeait un éléphant, celui- 
ci ne lui suffirait pas. Même s’il buvait le Nil, celui-ci ne le désaltére- 


54 Une seule anecdote parmi celles que nous avons consultées fait référence à 
l’argent, là où un tufaylï auquel on demande combien de compagnons avait le prophète le 
jour de Badr, répond: «313 dirhams», en réinterprétant en termes pécuniaires la réalité 
historique ( ‘Iqd, vol. 7, 231). Mais dans une autre version de la même anecdote, avec 
Bunân comme protagoniste (Rabî\ vol. 3, 362), le mot dirham est remplacé par ragïf ce 
qui nous ramène au domaine alimentaire. 

55 ‘Iqd, 236 (traduction dans Perron, Femmes arabes, 516-517); Nihâya, vol. 3, 329; 
une autre version de la même anecdote constitue le début de celle, célèbre, déjà mention¬ 
née ci-dessous (note 75) qui a comme protagoniste Ibrâhîm b. al-Mahdï. 

56 Zahr, vol. 4, 981. 

57 On ne peut pas ignorer le renvoi intertextuel ( iqtibâs ) au texte coranique, qui fait 
allusion à des valeurs éthiques et religieuses. Celles-ci sont évidemment en contraste 
avec la dimension quotidienne des objets mentionnés par après (la broche, le filet, 
l’écuelle), ce qui aboutit à conférer un ton ironique (dans le sens étymologique) à cette 
description. 
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rait pas. Il traverse tous les pays jusqu’au moment où il tombe sur la 
grande écuelle d’un généreux 58 ; il juge bon de chevaucher le mulet 
[de la poste] pour être présent [au moment] de la soupe ( tarïd ). Ses 
doigts restent plus attachés au rôti que la broche du rôtisseur; les 
bouts pulpeux de ses doigts sont comme un filet pour la pêche. Il a 
plus faim qu’un loup qui fait sa tournée parmi des Arabes nomades. 
Ses yeux se sont déjà retournés de tous les côtés, les entrailles sont 
déjà enflammées, la salive de la bouche s’est déjà écoulée, le cou est 
déjà allongé vers la table, les prunelles sont déjà à sa suite, les coins 
de la bouche ont déjà laissé tomber la bave...». L’excès du discours, 
l’hyperbole qui accroît les qualités du tufaylî bien au-dessus de ce qui 
est dans la réalité n’est donc ici qu’une façon de mettre l’accent sur 
un des traits pertinents de l’image du fufaylî dans la littérature 
â'adab: le trait de l’excès. Le tufaylî, en fait, est celui qui dépasse la 
mesure du licite, dans la quantité et la qualité 59 . 

Sur la notion d’excès en tant qu’abus est aussi axé le rapport avec 
un autre thème très important, celui de l’hospitalité car, comme on l’a 
déjà vu, le tatfîl est en effet un abus de ses droits d’invité dans une si¬ 
tuation d’hospitalité. Cette définition est d’ailleurs clairement énon¬ 
cée dans le Tatfîl d’al-Hatïb al-Bagdâdï, où dans le chapitre consacré 
au traitement hostile réservé aux pique-assiettes, nous pouvons lire: 
«l’invité, alors qu’il fait halte trop longtemps chez son hôte, jusqu’à 
le réduire à la gêne et à lui devenir insupportable, est sur le même 
rang que celui qui pratique le parasitisme» 60 . Ce jugement implacable 
sur les invités effrontés est fondé sur une tradition transmise sur 
l’autorité d’Abù Surayh al-Huzâ‘ï qui invite le croyant à être géné¬ 
reux avec son convive, mais qui invite aussi ce dernier à ne pas gêner 


58 Gafnat gawâd: gafna est l’écuelle, mais aussi l’homme généreux; cette double 
signification du mot fait déjà allusion au mot suivant et le renforce. 

59 Le tatfîl est en effet sujet à une attitude ambiguë d’un point de vue éthique: il 
s’agit d’une habitude illicite, mais aussi, dans certaines limites, licite; il s’agit d’une pra¬ 
tique blâmable, mais aussi —dans un certain sens— louable. Par exemple, dans le Tatfîl 
d’al-Hatïb, les traditions mentionnées à ce propos vont dans le sens de la licéité aussi 
bien que dans le sens contraire; il en va de même pour celles mentionnées par Abü Bakr 
Ahmad al-Bayhaqï (m. 458/1066), al-Âdâb , éd. ‘A. Q. A. ‘Atâ, Bayrüt 1406/1986, 
335-336. Al-Nuwayrï, Nihâya, vol. 3, 323, commence le chapitre sur le tatfîl avec un ju¬ 
gement tranchant: wa-l-tatfîlu mina l-Iu’m. D’autres sources, comme p. e. Muhâdarât et 
Qawl, passim, rapportent des matériaux pour et contre l’activité de parasitisme, et con¬ 
damnent surtout l’excès alimentaire typique des pique-assiettes. 

60 Wa-l-dayfu idâ atâla l-matwà ‘inda mudïfîhi hattà yuhrigahu wa-yasuqqa ‘alayhi 
kâna bi-manzilati l-mutataffil: Tatfîl, 23; Qawl, 69. 
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son hôte, en prévoyant pour l’hospitalité une durée maximale de trois 
jours, à l’issue desquels elle devient de la charité 61 . Le fait que tatfil 
et diyâfa constituent un binôme inséparable, dont le trait d’union est 
encore une fois la nourriture, est bien évident dans les sources si on 
considère, par exemple, qu’un auteur comme al-Aqfahsï, qui a consa¬ 
cré un ouvrage entier aux tufayliyyün, compte parmi ses titres non 
seulement un Àdâb al-ta ‘dm et une Manzüma fi âdâb al-akl wa-l-surb 
wa-l-nawm wa-l-yaqza wa-l-du‘â’, mais aussi un Sarh manzüma fi 
âdâb al-akl wa-l-surb wa-l-diyâfa 62 , qui concerne l’étiquette de la 
nourriture et de l’hospitalité. Il faudra donc s’interroger sur ce qu’est 
la diyâfa dans les sources littéraires. Pour cela, nous aurons recours à 
ce que le 35 ème chapitre de al-Mustatraf d’al-Ibsihï, consacré à la 
nourriture, à l’hospitalité et aux devoirs des hôtes, nous dit à ce pro¬ 
pos. Certaines sections de ce chapitre éclaircissent très bien le rapport 
entre les devoirs de l’hôte et ceux de l’invité et l’équilibre entre les 
deux, équilibre qui est évidemment violé par excès dans le cas des 
pique-assiettes. Dans une anecdote mentionnée dans la section sur les 
devoirs de l’invité, la véritable essence de l’hospitalité ressort très 
clairement: la diyâfa consiste dans l’offre de nourriture, plutôt que 
d’aucun autre bénéfice 63 . 

Un visiteur arrive chez un bédouin et entre dans sa maison. Mais quand on lui 
apporte la nourriture, il dit: «Je n’ai pas faim; je n’ai besoin que d’un endroit où 
passer la nuit». Alors le bédouin lui répond: «S’il en est ainsi, sois l’hôte de quel¬ 
qu’un d’autre, parce que je ne considère pas opportun que tu composes un pa¬ 
négyrique et une satire à propos de ce qui s’est passé entre toi et moi» 64 . 

Cette acception restreinte de l’idée de l’hospitalité est renforcée 
par les prescriptions qui accompagnent cette anecdote: l’invité doit en 
effet complaire son hôte en mangeant la nourriture autant que possi¬ 
ble, sans alléguer comme prétexte qu’il est déjà rassasié, comporte¬ 
ment qui est considéré comme inacceptable. Dans l’anecdote suivan- 


61 Tatjïl, 24; Qawl, 69-70. 

62 Qui n’est pas mentionné dans les sources bibliographiques, mais dont M. 1. 
Sàlihiyya, al-Mu c gam al-sâmil li-l-turât al-arabï al-matbiV, signale une édition parue à 
Hims en 1994. 

63 En effet, la section consacrée à l’hospitalité tout court, qui s’intitule Wa-ammâ 
l-diyâfa wa-ifâm al-ta ‘dm, n’est axée que sur l’offre de la nourriture: Mustatraf, vol. 1, 
394. 

64 Id., vol. 1, 400. 
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te, qui n’appartient plus cette fois-ci au milieu bédouin, mais plutôt au 
milieu urbain, un invité qui refuse de manger est taxé par son hôte de 
vulgarité 65 . Parmi les devoirs des hôtes figurent la cordialité, 
l’exhibition de la richesse, la sérénité malgré les chagrins person¬ 
nels 66 , une longue conversation lors du repas 67 et le fait de comman¬ 
der au chambellan de laisser entrer tous ceux qui se présentent à la 
porte (ce qui favorise, évidemment, la pratique du parasitisme!) 68 . 
D’un autre côté, parmi les comportements des invités qui sont consi¬ 
dérés comme blâmables, il y a ce qui est typique des parasites: l’excès 
dans la quantité de nourriture mangée (qui est par contre toléré si 
l’invité est un bédouin, vu que pour celui-ci il s’agit d’une habitude!) 
et l’avidité évidente, comme par exemple se présenter au repas avec 
un sac enduit de cire pour emporter la nourriture, ou avec son enfant 
pour demander plus de nourriture en son nom 69 . 

Le tatfil est donc une activité qui repose essentiellement sur la gé¬ 
nérosité de l’hôte du pique-assiette. En tant que tel, en ayant un rap¬ 
port de nécessité avec la karàma, le tatfil a une relation conflictuelle 
avec son antonyme, c’est-à-dire le buhl (l’avarice). Le lien entre para¬ 
site et avare est en fait axé sur un rapport d’antithèse pivotant sur la 
nourriture: le tatfil veut en obtenir le plus possible et le bahïl ne veut 
pas en donner. La nécessité de cette corrélation à trois pôles (avare, 
pique-assiette, nourriture) est bien présent à l’esprit des savants ara¬ 
bes qui souvent ont traité de ces trois thèmes en même temps ou 
d’une façon complémentaire. Al-Hatîb al-Bagdàdï, par exemple, 
composa deux recueils d’anecdotes, un sur le parasitisme (le Kitàb 
al-tatjïî) et un sur les avares (le Kitâb al-buhala’), et il en va de même 
pour al-Gâhiz, auquel nous devons un Kitâb al-buhalâ ’ et un recueil 
d’anecdotes sur les pique-assiettes, le Kitâb al-tufayliyyïn. En outre, 
dans Les Avares d’al-Gàhiz, les références à la nourriture et aux para¬ 
sites ne manquent pas: l’histoire d’al-Hâritï a un long appendice où 


65 Ibid. 

66 Al-Ibslhï rapporte une anecdote où un homme, qui vient de perdre son fils, fait 
semblant de rien devant les invités pour ne pas les accabler, en demandant à sa femme de 
se comporter de la même façon. Ce n’est qu’à la fin du festin que leur douleur pourra se 
manifester (Mustatraf, vol. 1, 397). 

67 Ce qui va évidemment à l’encontre de l’habitude des parasites de ne pas parler 
(voir ci-dessous) pour ne pas gâcher le temps qui pourrait être consacré à avaler de la 
nourriture. 

68 Mustatraf, vol. 1, 395-400. 

69 Id„ vol. 1, 401-402. 
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on parle des types de nourriture aussi bien que des mauvaises habitu¬ 
des des pique-assiettes et des convives mal éduqués, accompagné 
d’un excursus lexicographique sur les noms des tufayliyyün 70 . Puis, 
celui qu’on considère normalement comme le dernier chapitre de ce 
livre est consacré à une étude sur l’alimentation (des bédouins), avec 
une partie lexicographique importante sur les noms des repas 71 . Le 
rapport entre tatfîl et buhl est représenté d’une façon vive dans 
l’aphorisme qu’un pique-assiette porte gravé sur sa bague: «L’avarice 
sordide est un malheur ( al-lu ’m su ’m )», aphorisme qui constitue, se¬ 
lon le commentaire d’un autre, le point culminant du parasitisme 72 . 
L’antithèse entre générosité, appréciée en tant que qualité qui favorise 
la réalisation du tatfîl, et avarice, stigmatisée en tant que qualité qui 
l’entrave, est souvent représentée dans les anecdotes qui ont une tour¬ 
nure rhétorique prononcée, c’est-à-dire les anecdotes où les parasites 
révèlent toute leur éloquence soit pour obtenir l’entrée au banquet, 
soit pour proclamer que leur activité est une activité méritoire. Dans 
une de ces anecdotes, un tufaylï passe chez des gens qui dînent et les 
salue avec cette apostrophe: «Bonjour, ô assemblée de radins!». La 
réponse est évidemment: «Non, par Dieu, nous sommes généreux». 
Alors, le pique-assiette, profitant de cette affirmation qu’il interprète 
comme une autorisation à partager le repas, s’assoit en disant: «Mon 
Dieu, fais qu’ils disent le vrai et fais que je dise le faux!» 73 . Dans ce 
cas-ci, le tufaylï joue sur une double interdiction: celle de l’avarice et 
celle du mensonge. La deuxième évidemment renforce la première. 
Les hôtes sont donc cloués à l’assertion de leur karâma et ne peuvent 
pas se démentir pour ne pas ajouter à la honte d’être considérés com¬ 
me des ladres celle d’être pris pour des menteurs. Le pique-assiette a 
donc agi avec succès en faisant appel à l’antonymie karâma-buhl 
pour obtenir l’accès au repas, et il a ainsi démontré qu’il était non seu¬ 
lement un homme intelligent, mais aussi rusé. 

Ce n’est donc pas par hasard que la catégorie figure dans un re¬ 
cueil consacré aux personnes douées d’intelligence aiguë, comme le 


70 Dont il reste une trace dans une anecdote sur al-Gàhiz qui, invité à un repas, expé- 
rimente le traitement réservé aux pique-assiettes ( ‘tyd, vol. 7, 239). 

71 Ch. Pellat, qui en propose une traduction (“Gâhiziana, II: le dernier chapitre des 
Avares de Gâhiz”, Arabica 2, 1955, 322-352) le considère comme un «écrit indépen¬ 
dant» (322). 

72 ‘Iqd, vol. 7, 228. 

73 Id., vol. 7, 235; Nihâya, vol. 3, 329. 
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Kitâb al-adkiyâ ’ d’Ibn al-Gawzï, où il est question non seulement 
d’intelligence, mais plus en particulier de ce type d’intelligence péné¬ 
trante qui s’appelle daka et qui est bien déployée là où le tufaylï réus¬ 
sit toujours à parvenir à son but grâce, justement, aux ruses qu’il arri¬ 
ve à inventer. Ibn al-Higga al-Hamawï consacre un chapitre de son 
anthologie Tamarât al-awrâq aux anecdotes sur les adkiyâ’ et, à 
l’intérieur de celui-ci, il inclut aussi la célèbre anecdote sur le tufaylï 
et al-Gahdamï mentionnée dans maints ouvrages 74 . Or, s’il est vrai 
que pour la rédaction de ce chapitre Ibn al-Higga ne se base que sur 
une unique source, c’est-à-dire le Kitâb al-adkiyâ’ d’Ibn al-Gawzï, 
et que donc la responsabilité d’avoir pour ainsi dire souligné 
l’intelligence des pique-assiettes ne lui incombe pas, il est aussi vrai 
qu’en faisant une sélection des matériaux, il juge quand même bon de 
mentionner un tufaylï parmi les intelligents, ce qui n’est pas donné 
pour sûr. Dans ce cas-ci, c’est évidemment le critère de sélection qui 
nous révèle quelle est la perception de l’image du pique-assiette dans 
les ouvrages d ’adab 75 . Dans les anecdotes qui mettent en scène un 
tufaylï qui, grâce à son intelligence, parvient à entrer là où un banquet 
est en cours ou à obtenir de l’hôte la permission d’avoir accès au re¬ 
pas, il y a l’idée que de quelque manière le pique-assiette mérite ce 
qu’il a obtenu. L’attitude positive envers l’intelligence déployée par 
les tufayliyyün que les sources littéraires reflètent trouve une explica¬ 
tion synthétique, mais efficace, dans ces mots d’al-Gàhiz tirés du der¬ 
nier chapitre de al-Buhalâ’, que nous présentons dans la traduction de 
Ch. Pellat: «Les Arabes considèrent comme supérieur l’homme qui se 
démène pour gagner sa vie et le noble qui déploie des efforts pour 
s’assurer sa subsistance; en revanche, ils blâment l’oisif indolent et le 


74 Tamarât, 180-181; voir aussi Tatfîl, 71-72; Qawl, 101-103; Adkiyâ' , 189-190; 
Tadkira, vol. 9, 115-116; Nihâya, vol. 3, 326-327. 

75 II y a une autre anecdote qu’Ibn Higga mentionne à propos du tatafful ( Tamarât, 
256-259) en puisant chez al-Tanühï, al-Mustagâd min fa'alât al-agwâd, éd. Dimasq 
1365 [1945], 53-63. Il s’agit d’une longue et complexe anecdote sur un tufaylï et Ibrâhîm 
b. al-Mahdï, anecdote célèbre dont nous possédons plusieurs versions (‘ Iqd , vol. 7, 
231-235, trad. Perron, Femmes arabes, 517-525; Tatjïl, 44-46, dans une version plus 
concise; Qawl, 111-116; Nihâya, vol. 3, 329-333; Usâma b. Munqid, al-Manâzil wa- 
l-diyâr, éd. M. al-Higâzï, al-Qâhira 1413/1992, 49-54). L’anecdote n’est pas axée sur le 
tatfïl en tant que tel, mais plutôt sur la karâma de l’hôte d’Ibrâhîm b. al-Mahdï, et le per¬ 
sonnage du tufaylï de la partie initiale n’est qu’un prétexte pour déclencher la narration 
de l’épisode qui souligne la générosité du personnage. Voilà pourquoi cette histoire a été 
incluse dans le Mustagâd, qui rapporte les histoires des généreux. 
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lambin paresseux» 76 . Cette idée que le parasite a gagné le droit à son 
repas est énoncée ouvertement dans le discours qu’Ibn Darrâg, un 
professionnel du tatfïl 77 , adresse à ses collègues parasites: après les 
avoir encouragés à supporter n’importe quel traitement grossier pour 
parvenir à leur but, il conclut ainsi: «parce que vous avez plus droit à 
la nourriture que ceux qui y ont été invités, et vous en êtes plus dignes 
que ceux pour lesquels elle a été préparée» 78 . 

L’intelligence déployée par le tufaylî peut s’appliquer à deux pha¬ 
ses différentes de son activité de tatfîh l’accès au repas et le profit 
maximum en termes de quantité, de qualité et de durée chronologique 
des bénéfices. Notre analyse sera axée surtout sur la deuxième phase, 
celle de 1’ «optimisation des bénéfices» en termes de quantité et de 
qualité, étant donné que la phase de l’accès a été suffisamment étu¬ 
diée par F. Malti Douglas sous la catégorie de «Entry anecdotes» 79 . 
D’un point de vue narratologique, les actions que les pique-assiettes 
accomplissent et les discours qu’ils prononcent sont exactement équi¬ 
valents: qu’ils fassent quelque chose ou qu’ils disent quelque chose, il 
s’agit toujours d’une démarche qui joue une fonction morphologique 
dans le déroulement de la narration. Les pique-assiettes dans les anec¬ 
dotes ont recours à des ruses de toutes sortes pour entrer là où il y a un 
banquet; ils s’évertuent à manger le plus possible et les meilleurs 
plats qui soient et ils font aussi de leur mieux pour prolonger 
l’hospitalité le plus longtemps possible. Les facettes de l’intelligence 
des pique-assiettes sont bien résumées et décrites dans les conseils 
que les tufayliyyün les plus célèbres donnent aux autres membres de 
la catégorie. Ces prescriptions sont axées sur les moyens utilisés pour 
tromper la surveillance du portier, mais aussi, ce qui est plus intéres¬ 
sant, sur la façon de manger le plus possible et le mieux possible: on 


76 Pellat, Ch., “Gâhiziana II”, op. cit., 344. 

77 Abü Sa‘ïd ‘Utmàn b. Darrâg, client de la tribu des Kinda: voir Ben Abdesselem, 
A., “al-Tufaylï”, dans Ef. 10, Leiden-Paris 2000, 631. C’est avec l’exercice intensif de 
sa profession que celui-ci justifie ses défauts physiques: quand on lui demande la raison 
de la forme allongée de son crâne, il répond qu’elle est due à la pression de la foule qui 
s’entasse (pour entrer au banquet) et qui l’écrase entre le mur et la porte! (Tatfïl, 68; 
Qawl, 99). 

78 Zahr, vol. 4, 979; Gam‘, 338. 

79 “Structures and Organization”, 232-235. L’optimisation en termes de durée chro¬ 
nologique (classée comme «Overstaying-Welcome category», ibidem, 237-238) est assez 
rare: en fait, dans tout le corpus que nous avons considéré, il n’y a que deux anecdotes 
qui la représentent. Celle-ci ne fera donc pas non plus l’objet d’une analyse approfondie. 
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recommande, par exemple, de ne pas parler pendant le repas (ce qui, 
évidemment, ralentit l’ingestion de la nourriture), sauf pour dire «Oui 
(na ‘am )» qui est un mot qui correspond à un mouvement de mastica¬ 
tion 80 . Tufayl, sur son lit de mort, conseille à son fils de se suspendre 
dans les airs au-dessus de la nourriture comme un faucon, de tout dé¬ 
vorer comme une panthère, mais aussi de négliger les plats les plus 
simples (comme le bouillon et les légumes) pour privilégier les plus 
raffinés (comme le fâlüdag et le lawzïnag ); un autre conseille de sau¬ 
ter sur le chevreau et la harîsa 81 , de ne pas se lever lorsque le mo¬ 
ment est venu, et de laisser la table vide comme un pays inhabité 82 . 
Bunân conseille à un convive qui a soif de lever la tête vers le haut et 
de respirer trois fois pour faire descendre la bouchée sans boire, ce 
qui évidemment prend de la place qui pourrait être consacrée aux ali¬ 
ments 83 . Il consacre lui aussi ses conseils à l’optimisation qualitative: 
il ne faut pas accompagner un convive qui devance les autres dans le 
choix du cerveau, des œufs, du pot-au-feu et des autres éléments les 
plus raffinés dans les plats, et qui ne se contente pas de ce qui est de¬ 
vant lui 84 . Un pique-assiette anonyme, sur son lit de mort, explique à 
son serviteur comment faire descendre la bouchée dans le gosier sans 
boire; il lui conseille de ne pas renoncer à un plat pour un meilleur qui 
ne viendra peut-être pas, de ne pas boire trop d’eau parce que cela 
empêche de manger plus, de manger comme celui qui n’a jamais vu 
de nourriture, et d’en prendre comme provision comme celui qui n’en 
verra jamais 85 . Le choix des plats, c’est-à-dire l’optimisation du bé¬ 
néfice en termes de qualité, est une des facettes importantes de 
l’intelligence des pique-assiettes. De ce point de vue, les tufayliyyün 
sont des véritables gastronomes: si, d’un côté, ils sont prêts à tout 
avaler, comme on l’a vu, de l’autre côté ils sont à même d’apprécier 
les plats les meilleurs et de faire un choix attentif, là où cela est possi¬ 
ble. Les sources abondent en jugements et conseils sur la qualité de la 
nourriture: ces mots de Bunân donnent une idée de la hiérarchie qui 
fait loi en ce domaine: «Un os de la queue d’une chèvre est meilleur 

80 Tatfïl, 57; Qawl, 89; Adkiyâ’, 193; version plus étendue dans Tadkira, vol. 9, 109. 

81 Plat fait de froment et viandes cuites, broyées et pétries en pâte. 

82 Tatfïl, 74-76; Qawl, 124-125; une version bien plus concise dans ‘Iqd, vol. 7, 227. 

83 Tatfïl, 100; Qawl, 153; Adkiyâ’, 193. 

84 Tatfïl, 76; Qawl, 125-126. 

85 Tatfïl, 77; Qawl, 127; Nihâya, vol. 3, 324; version abrégée dans Tadkira, vol. 9, 
114. 
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qu’une écuelle de riz» (ou une casserole de lentilles, selon les ver¬ 
sions) 86 . 

Un exemple paradigmatique des conseils axés sur l’optimisation, 
en quantité et qualité, est l’acte d’investiture d’un célèbre tufaylï de la 
cour de ‘Izz al-Dawla qui nomme son lieutenant 87 . L’acte, rédigé par 
le célèbre scribe Ibrâhîm b. Hilâl al-Sâbï (m. 384/994), et rapporté par 
al-Hatïb al-Bagdàdî comme conclusion de son Kitâb al-tatfîl, consti¬ 
tue un éloge de la catégorie et une véritable mine de conseils prati¬ 
ques 88 . Nous ne mentionnerons ici que ceux qui concernent ce que 
nous avons appelé l’optimisation des bénéfices: à propos de la quanti¬ 
té (de nourriture) et la fréquence (des banquets), on conseille d’entrer 
en catimini et de ne sortir d’une maison que quand on aura le ventre 
gonflé jusqu’aux côtes de nourriture et de boisson; quand, lors d’un 
banquet, on s’aperçoit que la nourriture ne sera pas copieuse, il faut 
devancer les autres et s’évertuer à manger tout ce qui est disponible, 
chaud ou froid, pour se remplir le ventre; il faut se cacher près des 
marchands et, quand on voit des provisions copieuses, les suivre jus¬ 
qu’à destination, et se renseigner sur l’heure du banquet; il faut se 
poster près des portes des chanteuses et des efféminés, qui participent 
à tous les festins, et s’enfoncer comme des aigles au moment du re¬ 
pas; il faut privilégier les banquets offerts pour la construction d’une 
maison, pour un mariage et pour les circoncisions, parce que là on 
n’économise pas. Et, pour finir, il faut souvent avoir recours aux di¬ 
gestifs qui préservent de l’indigestion, qui sont corroboratifs pour 


86 Rabf, vol. 3, 378; Tatjîl, 98; Qawl, 152. 

87 Un autre exemple d’acte d’investiture est celui conservé dans Nihàya, vol. 3, 
323-327, écrit par Tâg al-DIn al-Yamanï, faqïh de la Mecque qui fut kâtib al-insâ ’ au 
Yémen, mort en 743/1342 (Ibn Tagrî Birdï, al-Manhal al-sâjî , éd. M. M. Amin, vol. 7, 
al-Qàhira 1994, 402-403; Ibn Habib, Tadkirat al-nabïh, éd. M. M. Amin, vol. 3, 
al-Qâhira 1986, 44-46; nous tenons à remercier Frédéric Bauden pour nous avoir fourni 
ces références). Dans ce morceau, un exercice de style, l’accent est mis sur l’éloge de la 
catégorie plutôt que sur les conseils pratiques. 

88 Tatfîl, 112-117; ce ‘ahd n’est pas repris dans al-Qawî al-nabïl d’al-Aqfahsï, mais 
il se trouve, avec des petites variantes, aussi dans al-Tanühï, Niswâr al-muhâdara , éd. 
‘A. al-Sàligï, vol. 7, Bayrüt 1393/1973,155-161 et al-Qalqasandï, Subh al-a‘sà , vol. 14, 
al-Qâhira s.d., 360-365. Le document est mentionné parmi les épîtres de al-Sâbï dans la 
liste qu’en donne K.U. Hachmaier, Die Briefe Abü Ishàq Ibrâhîm al-SâbVs (st. 384/994 
A.HJA.D.), Hildesheim-Zürich-New York 2002, p. 238, n. 88; le seul témoin manuscrit 
qui soit mentionné est le ms Istanbul Üniversite Kütüphanesi AY 3515 (daté 1297/1880), 
pp. 269-273, où le caractère plaisant de l’acte ( bi-iarîq al-hazl) est souligné. Malheureu¬ 
sement, vu la longueur du passage, nous ne pouvons qu’en sélectionner des détails.. 
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l’estomac, et qui stimulent l’appétit: cela rend le tufaylî professionnel 
apte à participer à deux banquets dans un seul jour, et leur ingestion 
est pour lui comme le fait de couper sa plume pour le scribe ou de po¬ 
lir son épée pour le soldat. Concernant la qualité, on conseille de faire 
une sélection réfléchie: on choisira donc les tables des hommes riches 
et puissants et des princes, où on trouvera des plats raffinés et déli¬ 
cieux qui descendent doucement dans le gosier; on évitera les gens du 
peuple qui sont avares et n’ont pas d’argent; on observera tous les 
plats qui seront servis pour ne pas en rater un et pour choisir les plus 
fins. Les ruses utilisées par les pique-assiettes pour réaliser leur but, 
en termes d’accès au repas comme d’optimisation des bénéfices, relè¬ 
vent souvent de l’utilisation de la parole: pendant un banquet, on ca¬ 
che à As‘ab les poissons les plus gros, en espérant qu’il se contentera 
des plus petits. Quand on lui demande ce qu’il pense du poisson, il ré¬ 
pond qu’il le déteste, vu que son père a été dévoré par les poissons 
dans la mer. On l’invite donc à se venger et on lui en donne un petit, 
mais As‘ab le porte à son oreille et il dit par après: «Ce petit me dit 
qu’il n’était pas présent à la mort de mon père, et qu’il n’en sait rien 
parce que il est trop jeune, mais il m’a dit de chercher les gros pois¬ 
sons qui sont cachés dans le coin, parce que ce sont eux qui ont pris 
mon père et l’ont dévoré!» 89 . La parole est typique aussi dans 
l’utilisation qu’on fait des versets coraniques, comme dans l’anecdote 
sur le lawzînag et les versets coraniques (voir note 2) ou comme dans 
l’anecdote rapportée par Ibn al-Gawzï, dans laquelle chacun des con¬ 
vives réunis pour un banquet cherche l’appui d’une citation coranique 
pour attirer la nourriture vers lui 90 . 

Le tufaylî, en tant qu’être doué d’une intelligence supérieure, a donc 
droit sinon à l’admiration, du moins à une certaine sympathie. L’idée 
que l’intelligence et les capacités variées des tufayliyyün donnent de 
quelque façon à ceux-ci le droit d’obtenir ce qu’ils désirent est toujours 
en arrière-plan dans la littérature sur le tatfîl. Cela se concrétise aussi 
dans le nombre exigu d’anecdotes qu’on pourrait définir du type 
/u/ûy/f=victime par rapport à d’autres typologies d’anecdotes 91 . Parmi 


89 'Iqd, vol. 7, 229. 

90 Adkiyâ’, 192-193. 

91 Dans le corpus étudié par F. Malti Douglas, il n’y aurait que 7,8% d’anecdotes ap¬ 
partenant à cette catégorie (“Structure and organization”, 238 ss.). Il n’est peut-être pas 
inutile de remarquer que cette typologie d’anecdotes où le caractère principal est victimi¬ 
sé est un peu plus fréquent dans la littérature sur les buhalâ ’: dans al-Buhalâ’ d’al-Gàhiz 
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ces rares exemples, un cas certainement intéressant est l’anecdote rap¬ 
portée par al-Mas‘üdï dans Murûg al-dahab, que nous n’avons trouvée 
que dans cette source. Nous avons affaire à une anecdote un peu déca¬ 
lée par rapport à la majorité des histoires sur les tufayliyyün, où en effet 
le héros arrive presque toujours à réaliser très rapidement son but, 
c’est-à-dire à avoir accès au banquet ou à s’empiffrer librement. Dans 
cette anecdote, le pique-assiette fait preuve d’une culture, d’une intelli¬ 
gence et d’une habileté hors du commun, mais malgré tout il a du mal à 
gagner le repas convoité et toutes ces qualités lui servent plutôt à se 
venger du chambellan qui est parvenu à lui interdire pendant si long¬ 
temps l’accès au banquet. 

L’histoire est la suivante: Ahmad b. Mudabbir 92 , personne d’un 
caractère peu sociable, n’avait que sept convives, chacun d’eux 
extrêmement compétent dans un certain domaine, qu’il avait choisis 
pour lui tenir compagnie. Ibn Darràg, décrit comme un pique-assiette 
très cultivé, accort et varié dans toutes les arguties (kâna akmala 
l-nâsi adaban wa-ahaffahum rühan wa-asaddahum fi kulli malïhatin 
iftinânan), parvient à entrer au banquet travesti en invité. S’il arrive à 
tromper la vigilance du chambellan, il n’arrive pourtant pas à tromper 
celle de Ahmad, qui fait remarquer à son serviteur cette présence 
inopportune. Le chambellan commence alors à craindre la punition 
qui l’attend et, en tramant les pieds, va interroger l’intrus. Quand ce¬ 
lui-ci proclame son identité de tufaylî, et déclare qu’il sait parfaite¬ 
ment jouer au satrang, au nard et jouer de la musique, Ahmad com¬ 
mande à un de ses invités de le mettre à l’épreuve avec le jeu du 
satrang: les conditions sont l’expulsion en cas d’échec et un prix de 
mille dirhams en cas de victoire. Le tufaylî l’emporte et va prendre 
l’argent, quand le chambellan —désormais devenu son ennemi juré— 
invite Ahmad à le mettre à l’épreuve encore une fois avec le nard. 
Cette fois-ci, Ibn Darràg est battu, et les épreuves de ce type se multi¬ 
plient, le pique-assiette étant battu par quelqu’un de plus habile que 
lui à chaque fois qu’il donne la preuve de son habileté. Et c’est le 
chambellan qui à chaque fois propose à Ahmad quelqu’un qui va bat- 

le pourcentage arrive à 8,2% du total, et il en va presque de même dans le livre homony¬ 
me d’al-Hatlb al-Bagdâdï (8,6%) (Malti Douglas, F., “Structures and organization”, 82, 
99). Une victimisation plus facile du bahïl est peut-être associée à la censure de l’avarice 
en tant que revers de la médaille de la générosité. 

92 Haut fonctionnaire, courtisan et homme de lettres mort en 270 (ou 271)/883, qui 
fut directeur du harâg en Egypte et Palestine. 
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tre Ibn Darrâg. Quand, à la fin de cette série d’épreuves, Ahmad b. 
Mudabbir proclame qu’il ne peut que chasser le pique-assiette, celui- 
ci demande d’avoir une dernière chance. Il demande qu’on lui apporte 
un arc en bois de noisetier avec cinquante balles en plomb et qu’on 
fasse mettre le chambellan à quatre pattes: il frappera son derrière 
avec toutes les balles et, s’il en ratera une, on lui coupera la tête. Mal¬ 
gré les protestations du chambellan, Ibn Mudabbir décide d’accepter, 
espérant se débarrasser du pique-assiette et punir son serviteur en 
même temps. Il fait lier le chambellan à deux bâts d’âne, fait apporter 
l’arc et les balles, et Ibn Darrâg tire sans manquer une seule balle. 
Lorsque le chambellan se lève en gémissant, il lui demande si par ha¬ 
sard il n’aurait pas à proposer quelqu’un de plus habile que lui dans 
ce jeu-là et le malheureux lui répond: «Cocu, tant que la cible sera 
mon cul, non!» 93 . 

Ici le tufaylï —et pas n’importe lequel, mais le célèbre Ibn 
Darrâg— est en effet victimisé, au moins pour une bonne partie du 
déroulement de l’anecdote: ses nombreux efforts n’ont pas pour résul¬ 
tat de lui octroyer le repas ardemment désiré, au moins pas immédia¬ 
tement, et malgré la série d’épreuves auxquelles il doit faire face, il 
risque quand même d’être mis à la porte. Cette interminable série 
d’épreuves (interminable dans la perception d’Ibn Darràg et aussi du 
lecteur) sert à matérialiser le sens de frustration de Ibn Darrâg qui, à 
chaque fois qu’il voit approcher son but grâce à sa victoire, le voit 
aussi s’éloigner parce qu’il est battu immédiatement après par un ad¬ 
versaire plus habile que lui. C’est dans ce sens-ci que le tufaylï est 
victimisé: il s’agit d’une victimisation psychologique, étant donné 
que sa souffrance est due à la postposition continue de l’accès à la 
nourriture, comme cela survient aussi dans la Maqâma Madïriyya 
d’al-Hamadânï. Mais la différence fondamentale entre les deux narra¬ 
tions est une différence structurelle: si, dans la maqâma, la morpholo¬ 
gie tufaylï =\ictime (à la fin le pique-assiette n’arrive pas à manger la 
madïra convoitée) est jointe à une phase de victimisation psychologi¬ 
que basée sur la postposition continue du repas promis, dans l’épisode 
mentionné par al-Mas‘üdï, le pique-assiette n’est pas une victime 
d’un point de vue de la morphologie globale de la narration, mais il 
l’est seulement pour ce qui est de la victimisation psychologique. 
Même si l’anecdote ne nous dit pas si à la fin il est admis au banquet, 


93 Murüg, vol. 5, 97-98. 
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il faut supposer que oui, étant donné qu’il a réussi son épreuve. La 
phase de la ruse, ou de l’habileté à laquelle il faut avoir recours pour 
avoir accès au banquet, qui d’habitude dans les anecdotes est très 
brève, est ici étendue par le truchement de la réitération des épreuves 
et l’alternance des succès et des défaites. C’est en principe la phase 
dans laquelle le pique-assiette démontre son intelligence et ses habile¬ 
tés, et c’est en effet ce qui se passe dans cette anecdote. Mais ici 
l’emphase est plutôt mise sur un autre but par rapport au but habituel, 
qui est l’admission au repas: dans ce cas-ci, à la fin, l’intelligence de 
Ibn Darrâg sert surtout à le venger de la persécution du chambellan 
qui est devenu, au cours du déroulement des faits, son principal anta¬ 
goniste 94 . Et le point culminant de l’anecdote porte surtout sur cet as- 
pect-ci, c’est-à-dire l’aspect de la vengeance qui conclut une longue 
lutte entre celui qui veut être admis et celui qui doit —de par son rôle 
institutionnel— empêcher son entrée. Ibn Darrâg parvient donc, grâce 
à ses habiletés, à renverser une situation qui était apparemment déses¬ 
pérée, et à réduire au silence son ennemi. Ce renversement entraîne 
évidemment l’admission au banquet, mais celle-ci, qui n’est même 
pas mentionnée dans l’anecdote, reste en quelque sorte en arriè¬ 
re-plan. Ce qui est mis en évidence, c’est donc l’intelligence de Ibn 
Darrâg plus que tout autre chose. Et cette intelligence ne fait que ré¬ 
sumer celle que presque tous les pique-assiettes représentés dans les 
sources partagent, et qui rend ce caractère gourmand, excessif, avide, 
importun —en fin de compte— bien sympathique. 


94 L’antagonisme âpre entre le tufaylî et le hâgib, axé autour de l’entrée (entendue 
comme entrée physique dans la maison du banquet aussi bien que comme entrée méta¬ 
phorique, c’est-à-dire l’accès au repas) est un des motifs qui reviennent souvent dans la 
littérature sur les pique-assiettes. Le hâgib, et le bawwâb, sont ceux que les pique-assiet¬ 
tes craignent le plus et pour lesquels ils élèvent leur prière à Dieu afin qu’il leur concède 
de rencontrer un portier qui ne soit pas trop violent, qui ne leur donne pas des coups de 
poing dans la poitrine, qui ne les pousse pas dans le dos, qui ne jette pas par terre leur qa- 
lansuwwa, comme le dit dans sa prière le chef d’un groupe de professionnels du tatfîl 
(Rabf, vol. 3, 380; Tatfîl, 55; Qawl, 86) ou Bunân ( Tadkira, vol. 9, 109). L’attitude de 
ces deux antagonistes des pique-assiettes est en effet toujours hostile: le portier a l’air 
renfrogné, est mensonger et vantard, rude et effronté, le chambellan est violent (voir les 
mots de Ibn Darrâg, Tufayl et Bunân: 'Uyün, vol. 3, 256; ‘Iqd, vol. 7, 227; Zahr, vol. 4, 
979; Gam c , 338; Tatfîl, 74, 78, 107; Qawl, 124, 128, \6\;Adkiyâ’, 190). Et c’est aussi un 
des éléments qui déclenchent la fonction de l’entrée: c’est le chambellan ou, plus sou¬ 
vent, le portier, qui nie l’accès au tufaylî et l’oblige à avoir recours aux ruses les plus va¬ 
riées. 
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ABSTRACT 

The party crashers, or parasites (, tufayliyyün ), are character types very fre- 
quently represented in adab literature. The subject of sponging (tatfïï) is inti- 
mately connected with some momentous thèmes typical of the Arabic-islamic 
classical culture, as e.g. generosity and misery, hospitality, intelligence, excess. 
Therefore the image of the tufaylï présents different aspects relevant to these 
thèmes, some of which are identified and investigated on the basis of literary 
unities taken from adab texts. 


RESUMEN 

Los gorrones o parasites (tufayliyyün) son tipos representados muy a menu- 
do en la literatura de adab. El tema del gorroneo (tatfil) esta estrechamente rela- 
cionado con otros temas tipicos de la cultura arabo-islâmica clâsica, taies como 
la generosidad y la tacaneria, la hospitalidad, la inteligencia, el exceso. La ima- 
gen del tufaylï présenta distintos aspectos relevantes para estes temas, algunos 
de los cuales son identificados y estudiados en este articulo sobre la base de uni- 
dades literarias tomadas de textes de adab. 
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